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Au terme de ce travail de fin d’études, il pourrait paraître logique de « conclure ». 
Cependant, cela ne me semble pas juste. En effet, les démarches de réflexion et d’analyse que 
j’ai mises en place lors de la réalisation de mon travail représentent des processus qui ne 
s’achèvent pas, selon moi. Rien ne se termine par un point final dans le domaine de 
l’éducation spécialisée ; chacune des initiatives représente un point de départ ou une 
continuation, un fil conducteur vers un nouvel objectif, un nouveau support, une nouvelle 
relation… Il s’agit d’une maille de plus à l’immense toile qui définit l’identité professionnelle 
de l’éducateur. 

 
Mon travail ne trouve donc pas sa fin ici. Il se poursuit dans ma réflexion et s’affinera au 

fil des années pendant lesquelles j’acquerrai davantage d’expérience et de maturation. 
 
Cela explique le fait que j’ai décidé de ne pas nommer cette dernière partie mais de 

l’imager, laissant chacun l’interpréter à sa façon. Une porte ouverte vers le chemin de cette 
jeune maman, Caroline, qui le poursuit après mon passage. Une porte ouverte laissant l’accès 
libre à chacun. Une porte ouverte vers le futur, vers l’avenir, vers demain. Voici tout ce que 
représente cette partie. 

 
J’ai alors décidé de diviser cette dernière partie en pistes de réflexions portant sur les 

enjeux et les priorités de l’éducation spécialisée. 
 
 
Eduquer, c’est s’ouvrir à la relation 
 
Ce travail est pour moi une graine que je sème dans l’esprit de mes lecteurs. Il ne tient 

qu’à eux de la faire germer, chacun à sa manière ; de se l’approprier avec leurs propres 
valeurs, leur propre sensibilité, leur propre vécu… 
 

Au fil des pages précédentes, j’ai livré la manière dont cette graine à germer en moi. Mais 
comment déterminer que ma façon d’aborder la transmission du vécu de la maman à l’enfant 
soit la seule et l’unique solution ou encore la meilleure qui puisse éviter de futures encombres 
dans la relation qui unit ces deux personnes ? 

 
La relation entre une mère et son enfant est soumise à de nombreux déterminismes, à la 

fois conscients et inconscients. Je ne pense pas qu’une seule et unique théorie, à valeur de 
vérité absolue et exhaustive, puisse être établie de source sûre à propos de ce sujet. 

 
Cette relation n’est pas quantifiable. Si l’éducateur peut agir sur elle, il ne peut lui imposer 

de forme définie. 
 
 
Eduquer, c’est connaître la cible et le sens de notre action 
 
Comment savoir si mon travail portera ses fruits ? Comment savoir s’il n’est pas vain ? 

L’éducateur spécialisé, en relation avec l’humain, « bouscule », « remue » les personnes, en 
visant à atteindre des objectifs pertinents. Par conséquent, nos actions ne sont pas vaines. 
Toutefois, il reste difficile d’évaluer les aboutissements de notre travail à long terme et avec 
certitude.  

 



 209 

Lors de mon stage, j’ai enclenché un processus chez ces mamans qui restent les seules à 
décider de le poursuivre ou de l’abandonner. L’éducateur spécialisé agit sans forcer les 
choses. Il n’est pas maître de la vie des autres et il se doit, d’ailleurs, de permettre à chacun de 
se réapproprier la sienne. Ce sont donc ces personnes dont il bouscule leurs souvenirs, leur 
façon d’être et de faire, leur mode de communication, leur raisonnement… qui doivent ensuite 
agir et prendre la responsabilité de modifier le cours de leur vie. C’est à l’éducateur de donner 
des pistes ; c’est à ces personnes de décider de les suivre ou non. 

 
Ce savoir-faire reste primordial dans le métier d’éducateur spécialisé. Toutefois, il peut 

sembler difficile à vivre et démotivant pour certains. En effet, les résultats ne sont pas 
observables rapidement et sont parfois considérés comme n’atteignant pas la hauteur du 
travail réalisé. 

 
Il est alors important de se poser les questions touchant le sens même de l’éducation, et 

notamment de réfléchir à la suivante : pour qui travaillons-nous ? 
 
L’éducateur spécialisé est avant tout un professionnel de l’éducation. Il travaille en 

relation avec des personnes en difficultés qui ont besoin d’une base solide sur laquelle 
s’appuyer. 

 
Il travaille donc pour ces individus fragiles et non à des fins personnelles. Le métier 

d’éducateur spécialisé n’est pas une thérapie pour le véritable professionnel. Il ne réalise pas 
sa B.A., il ne cherche pas à nourrir une confiance en soi ébréchée.  

 
Toutefois, il est vrai que l’éducateur spécialisé reste un être humain à part entière, avec ses 

points forts et ses points faibles. Au même titre que tout autre individu, il est faillible. 
L’éducateur n’est pas le super-héros qui vole au secours des opprimés à l’aide de ses super-
pouvoirs. 

 
L’éducation spécialisée n’est pas un domaine qui se met en cases. C’est un métier 

d’humain à humain qui se base sur la relation. Si les outils dont l’éducateur dispose sont 
importants, le jeu relationnel entre ce dernier et la personne en difficultés est une priorité, 
avec toutes les précautions qu’il impose1. 

 
 
Eduquer, c’est assumer la tension des paradoxes 
 
Une définition capable de représenter l’éducateur spécialisé est, selon moi, impossible à 

écrire. Avant tout, c’est, à mes yeux, un métier qui se vit, qui se partage. C’est une profession 
de terrain où les limites ne sont pas clairement élucidées. L’éducateur spécialisé jongle sans 
cesse entre les multiples paradoxes qui fondent son identité professionnelle. J’en ai déjà 
relevé quelques uns, tel que celui concernant l’absence d’un code de déontologie propre à la 
profession. Pourtant, cette dernière doit être régie par des règles essentielles relevant de 
l’éthique. Je pense notamment au respect de la personne.  

 
Ces paradoxes donnent un champ d’action plus vaste à l’éducateur. Le doute est en réalité 

un véritable outil pour celui-ci. Il lui permet les remises en question mais aussi des pistes 
d’intervention plus riches que si le professionnel était arrêté par des barrières. 

                                                 
1 Cf. p. XX 
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Le doute et le flou qui entourent les limites de la profession d’éducateur spécialisé sont 
donc à sans cesse revendiquer. C’est ce qui rend ce métier plus enrichissant et plus fécond. 
 

Sommes-nous tous prêts à accepter ce flou ? Sommes-nous tous prêts à mettre de côté 
notre narcissisme pour accepter les remises en question et les déceptions ? Sommes-nous tous 
prêts à investir notre propre personne dans des relations qui puissent rester à la fois 
professionnelles et constructives ? Sommes-nous tous prêts à prendre les responsabilités de 
nos actes ? 

 
En d’autres termes, sommes-nous tous prêts à devenir éducateurs ? 
 
Il faut rappeler que le terme « éducateur » a un sens plus large. En effet, les premiers 

éducateurs sont les parents. Or, nous sommes tous de (futurs) parents en puissance. Cette 
interrogation remet alors en question cette fonction attribuée à tout un chacun. 

 
Je ne pense pas que tout le monde puisse devenir éducateurs. Tout le monde peut-il alors 

devenir parents ? En théorie, oui. Mais en pratique ?  
 
Il n’est pas question de faire le procès des parents. Toutefois, je pense qu’il est nécessaire 

de remarquer ce nouveau paradoxe.  
 
J’ai souvent entendu : « Je ne pourrai jamais être éducateur ! ». Pourtant, tous les parents 

se revêtent de cette fonction d’éducateur de leurs propres enfants. Ainsi, ces personnes qui 
ne « pourront jamais être éducateurs » le deviendront (malgré eux ?), une fois parents. 

 
Parallèlement à ce paradoxe, il en existe un autre. Certains individus fragiles 

émotionnellement, affectivement deviendront, eux aussi, éducateurs. 
 
Je trouve cela accablant. Le diplôme d’éducateur spécialisé, dans le sens matériel, n’a pas 

grande valeur à mes yeux. Certains diplômés ne seront jamais capables d’être de véritables 
professionnels de l’éducation, sans un travail sur eux-mêmes. Les barrières de l’école et de la 
formation ne sont pas suffisantes pour arrêter de tels « imposteurs ». 

 
Au long des mes trois années de formation, il m’a été demandé de travailler en 

collaboration avec des individus particulièrement narcissiques, fragiles émotionnellement, 
instables psychologiquement. Or, ces mêmes individus se retrouvent, tout comme moi, à un 
mois du diplôme d’éducateur spécialisé. 

 
Je suis persuadée que certains professeurs ont conscience des faiblesses de tels étudiants à 

qui ils remettront ou ont déjà remis le diplôme d’éducateur spécialisé. 
 
C’est à ces mêmes individus que l’on confiera des personnes fragiles et déstabilisées. 

C’est à ces individus que l’on demandera d’agir sur les difficultés de ces personnes et de les 
aider. Mais comment des tels individus peuvent-elles aider quelqu’un lorsqu’ils ont, eux-
mêmes, besoin d’aide ? Ne risquent-ils pas de chercher cette aide auprès de ces personnes ? 

 
 
Eduquer, c’est exiger un travail sur soi pour des fondations intérieures solides 
 
S’il est facile de constater les dégâts provoqués après coup, il  est  beaucoup  plus  difficile 
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d’établir les véritables « responsables » de ces dégâts. On pourrait remettre la faute sur ces 
éducateurs trop fragiles ou sur les professionnels qu’ils ont rencontrés avant même d’être 
diplômés. N’est-ce pas le rôle de ces professionnels de faire remarquer leurs erreurs, leur 
fragilité à ces personnes ? N’est-ce pas de leur ressort de leur imposer un travail sur eux-
mêmes ? Imposer ne signifie pas, ici, forcer. Il s’agit de mener vers ce travail indispensable, 
primordial et essentiel. 
 

Les dégâts provoqués pourront être irrémédiables tant pour les individus dont ils avaient la 
charge que pour eux-mêmes. 

 
Si nous sommes professionnels de l’éducation, c’est parce que nous croyons en 

l’éducation spécialisée. Nous croyons en cette profession. Nous en connaissons les difficultés 
et les nombreux obstacles. Alors pourquoi nombre de professionnels ferment-ils autant les 
yeux devant la fragilité des personnes qu’ils envoient diplômés sur le terrain ? 

 
La responsabilité est très certainement double. Il y a celui qui accepte de partir faible et 

instable sur le terrain de l’éducation spécialisée et il y a le formateur-accompagnateur qui 
n’impose pas suffisamment un travail intérieur sur les fragilités.  

 
Une fois de plus, je ne cherche pas à faire le procès de qui que ce soit. Je relate 

uniquement la réalité telle que je la perçois, telle que je l’ai vécue et telle que je l’ai discutée 
avec plusieurs de mes professeurs et de mes collègues de classe.  

 
Les filets de la formation ne semblent pas suffisants pour arrêter des individus fragiles et 

instables. Le système des concours propre à la France (et que nombreux sont ceux à les fuir) 
n’empêche pas de telles erreurs de la part des formateurs français, au sens large. En effet, ils 
font un grossier amalgame lorsqu’ils corrèlent personnes jeunes et personnes immatures. Le 
concours d’entrée dans une école d’éducateurs spécialisés n’est autorisé qu’aux individus de 
plus de 18 ans. A l’âge de 17 ans à la sortie du bac, toutes les portes m’étaient fermées pour 
me former au métier que je souhaitais, dans mon pays. 
 

Mon arrivée en Belgique est loin d’être un regret. Je pense d’ailleurs que la France a 
beaucoup à apprendre de ce pays où le milieu du handicap est largement plus plébiscité. La 
Belgique a, dans ce domaine, plusieurs longueurs d’avance. Le respect des personnes 
handicapées et/ou âgées est nettement plus notable qu’en France. Cela se remarque dans la 
qualité de l’accueil et du suivi de ces mêmes personnes. L’action des éducateurs spécialisés 
est particulièrement appropriée à leurs problématiques. De plus, le regard et la considération 
de la société leur confèrent une place en tant qu’être humain à part entière. 

 
Or, le diplôme belge d’éducateur spécialisé aura mis de longues années avant d’être (dit) 

reconnu en France. Malgré tout, les portes de certaines institutions se ferment encore aux 
diplômés belges. 

 
Ainsi, je pars avec deux « handicaps » : mon jeune âge et mon diplôme belge. Toutefois, 

je ne les considère pas comme de véritables entraves à ma future vie professionnelle. Aussi 
nombreux ont été les personnes qui ont voulu m’y faire croire, aujourd’hui, je les revendique. 
Depuis quand quelqu’un de jeune serait-il moins bien formé ou moins apte à être éducateur 
spécialisé ? Peut-être depuis que les mentalités actuelles corrèlent jeunesse et insouciance, 
immaturité, désinvolture, inexpérience… Depuis quand l’éducation belge divergerait-elle de 
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l’éducation française ? Peut-être depuis que la mentalité française est chauvine et cherche à 
revendiquer son appartenance à sa nation par une quête emblématique. 

 
 
Eduquer, c’est se confronter à la réalité avec la passion du métier 
 
Je ne baisserai pas les bras. Je revendiquerai le fait d’être jeune et diplômée belge. Cela 

fait maintenant partie de mon identité professionnelle. 
 
Quels que soient les obstacles qui se dresseront sur mon chemin vers une vie 

professionnelle épanouie et enrichissante, je continuerai à mettre la passion dans tout ce que je 
fais et à y croire.  

 
C’est cette passion pour ce métier d’humain, c’est cette croyance en l’éducation qui m’ont 

fait arriver où je suis aujourd’hui, qui m’ont permis d’apprendre autant sur ces trois années, 
qui m’ont permis de me battre pour arriver à un mois du diplôme malgré des valeurs 
familiales divergentes des miennes.  

 
Cette passion que certains de mes professeurs ont nourrie grâce à leur savoir-faire, à leur 

savoir-être, à leur disponibilité, à leur ouverture d’esprit, à leur humanité me permet d’aller de 
l’avant, d’enrichir ma formation et d’accepter la réalité du terrain. 

 
Si tous les étudiants qui ont lu mon travail devraient retenir une seule chose, il s’agirait de 

cette passion pour le métier. Mettre la passion dans tout ce qu’ils font, dans leurs gestes, dans 
leurs paroles… et ce, dès le début de la formation. Chercher à aller toujours au-delà de ce que 
leurs formateurs leur demandent pour s’enrichir davantage. Profiter de toutes les occasions 
qu’ils rencontreront pour se confronter à la réalité du métier. La formation pratique est 
malheureusement trop peu présente. Toutefois, c’est notamment sur le terrain que l’on 
apprend. Je leur souhaite de rencontrer des professeurs, des éducateurs… aussi passionnés, 
aussi intéressants et surtout aussi rigoureux. Ce sont là les qualités essentielles du 
professionnel à la hauteur de celui ou celle qui a besoin ou réclame de l’« humanité ». 

 
Enfin, l’éducateur spécialisé est aussi quelqu’un qui sache « se tenir en forme ». Il a 

besoin pour cela de se former en continu, encore après avoir obtenu son diplôme. 
 
Le diplômé éducateur spécialisé ne signifie pas que la personne est apte à l’être tout au 

long de sa vie. Ce diplôme, aussi attendu soit-il, n’est que la première étape de notre vie 
d’éducateur. 

Beaucoup reste à apprendre, 
    à vivre, 
         à comprendre, 
          à essayer, 
        à réussir, 
       à échouer, 
                         à bouger, 
                         à ressentir, 

          à inventer, 
          à recommencer, 
                    à revendiquer, 
                 … 
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Je terminerai ce travail par un conte de Patrick Leroux. A vous, lecteurs, de vous 
l’approprier, de le comprendre, de le ressentir, de le vivre… 

 
 

Changer le monde 
 

Un vieil homme était sur le point de mourir.  
Avant de quitter notre monde pour l’au-delà,  

il a décidé de donner une dernière leçon aux membres de sa famille  
qui étaient réunis à son chevet. 

Il leur dit : 
 

« Quand j’étais jeune et libre, et doté d’une imagination sans limites, 
 je rêvais de changer le monde. 

 Devenu plus sage avec les années,  
j’ai compris que le monde ne changerait pas,  

alors j’ai réduit quelque peu mes visées  
et j’ai décidé de transformer seulement mon pays. 

 
Mais lui aussi semble immuable. 

 
En approchant de la vieillesse, dans une suprême et désespérée tentative,  

j’ai décidé de ne penser qu’à changer ma famille, ceux dont j’étais le plus proche.  
Hélas ! vous n’avez rien voulu entendre, vous non plus ! 

 
Et maintenant, étendu sur mon lit de mort, je comprends soudain :  

Si seulement je m’étais changé moi-même,  
alors à mon exemple, vous auriez également changé.  

Et, grâce à vos actions,  
vous auriez inspiré d’autres personnes à trouver la force et le courage d’améliorer notre pays 

et qui sait ? peut-être même de changer le monde ! 
 

N’essayez pas de changer le monde, commencez par vous-même.  
Beaucoup de gens essaient de changer les gens qui sont dans leur entourage.  

Il s’agit en fait d’une tâche quasi impossible. 
 Si seulement ces personnes essayaient de se transformer elles-mêmes,  

elles comprendraient à quel point cette transformation est difficile.  
Le premier changement doit toujours venir de soi,  

et à notre exemple, les autres changeront également. 
 

Si vous voulez que votre vie soit une magnifique histoire,  
réalisez que vous en êtes l’auteur  

et que vous avez l’opportunité chaque jour d’en écrire une nouvelle page. » 
 

« Avant d’essayer de vouloir conquérir le monde,  
commencez donc par faire conquête de vous-même. » 

 
 

Patrick Leroux, Pour le cœur et l’esprit, éd. Un monde différent, Octobre 2001 
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« C’est dans le regard et avec les paroles de son père et de sa mère qu’un enfant 
se construit ou se détruit, se fait ou se défait » 
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